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« par les élèves eux-mêmes et transforme sa classe en un C!\1h du Faubourg, 
« où l'argot est roi. Tel autre utilise le texte libre pour un exercice banal de 
« correction du style sans avoir égard aux formes de la pensée, à la sensibilité 
« enfantine et à la vérité de l'observation .. I ci, on prétend -avofr rénové la classe . 
« mais les élèves ne savent ni calculer ni orthographier. Un joui-, une sérieuse 
« réaction viendra et c'est nous qui en ferons les frais. " 

Ce cri d'alarme, je l'a i jeté moi-même il y a longtemps déjà. Je l'ai répété 
à propos des expériences de 6•• nouvelles. Nous a urons, au cours de l'année 
qui vient, à réagir très sérieusement contre cette déformation croissante de nos 
techniques. 

Nous ne cesserons de rappeler aux éducateurs et aux· administrateurs, que 
nos techniques sont une modernisation du travail scplaire qui ne peut se fair e 
qu'à base d"outils nouveaux dont nous parachevons.. la mise au point. C'est, à· 
mon avis, une erreur, et en tout cas un danger, de dire ou de faire dire que les 
techniques Freinet peuvent s'emp_loyer, même sans matériel, dans toutes les . 
classes, que le texte libre ne nécessite aucun matériel, pas plus que le fichier. 

Non, le texte libre suppose le journal scolaire et ' la correspondance inter­
scolaire pour la réalisation desqu_!)ls il ·· faut un · appareil de polygraphie du 
journal scola ire. L'exploitation pédagogique des centres d'intérêt suppose, elle 
aussi, un minimum · de matériel de travail : fiches, maté1iel d"observation et 
d'expérimentation, appareils de projection. · 

Alors, nous objectera-t-on, vos techniques ne peuvent pas se répandre· dans 
toutes les classes de l'enseignement public. C'est comme si on avait dit, il y 
a tr ente ans, que l'éclairag·e électrique ne pouvait pas se répandre dans tous 
les villages parce qu"il nécessitait la dépense préalable d'installation. Au fur 
et à mesure qu'on comprendra les avantages incontestables des techniques de 
l'Ecole Modenie, alors on saura trouver les fonds. Le mouvement de vraie 
modernisation est d'ailleurs en marche et le nombre va croissant des écoles 
qui trouvent aujourd'hui, officiellement, ies fonds n écessaires à une -moderni­
sation qui ne décevra personne. 

Là est la seule base sûre du progrès pédagogique/ Continuons à .montrer ln, 
voie efficiente. On nous suivra 
. On nous , suivva, malgré les réactions des ennemis de !'Ecole Modenie. Nous 
avons eu à citer à diverses reprises des articles plµs ou moins incompréhens_ifs 
des journaux pédagogiques des maisons d'édition. Mais « l'Ecole et la Vie» 
exagère avec l'article qu'elle a publié dans son N° du 23 avril 1949 et qui est 
signé de Marc Bouchot, instituteur. 

Nous n'en parlerons pas plus longuement dans ce leader déjà trop long. · Les 
oamarades qui me l'ont communiqué, le qualifient « d'ignoble "· 

C'est SUI' ce dialogue permanent avec nos adhérents que nous suspendrorui 
pour deux mois nos contacts. Non sans citer, pour terminer, ce mot de la lettre 
émouvante d'un de nos plu,s vieux adhérents qui me dit son émotion au spectacle· 
de l'Ecole Buissonnière : (( NE PRENDS PAS LA PEINE DE ME RÉPONDRE. VA VERS LES 
JEUNES ! » 

. Le n° 4 de la revue catholique Educateur11 eet 
tout entier consacré au thème L'Ecole et l'En­
fant. /1 contient un certain nombre d'études 
très sérieuses que nous aimerions . bien repren· 
dre de notre point de vae de matérialmes lai· 
ques, non chrétiens, ·L'article de Henri Biasort· 
nier : Milieux scolaires christianisés, serait no­
tamment à citer pour montrer la pe»ition nou­
velle, particulièrement •large ·et compréhensive 
des néo-,catholiques. 

« Nous pensons avoir l'accord de tous lea édu­
cateurs chrétiens dignes de ce nom en disant 
que le mouvement d'Action catholique· de l'En­
fant attend de cette école qu'elle tJOit une vraie 
communauté chrétienne dans laquelle . puieaent 
s~épanouir des personnalités fortes, douées de 
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.!<!!MS m1M1onnaire, susceptibles de faire · dan• 
leur ' milieu un 1>on usage de leur Ubert~ en g 
por:tant le témoignage de 1' Amour du Christ. 
' L'Ecole Chrétienne doit donc : 

1° Présenter aux enfants u~e n~on exacte du 
christianisme et, par conséquent, ùn chr:istiani~­
me f'OSÏtif, dynamique et entlwuriasmant; soue 
le climat duquel leè enfant. devront 30 se:ntfr 
heureux et épanouis, en m2me temp11 qu' engt> 
gés .dans un effort constant ; · . 

2° Faire appel à des méthodes éducatives qui, 
loin de brimer la personnalité et de provoquevi 
presque infailliblement les rivalités, la dél<TYautlJ 
et l'égdisme, encouragent l'initiative et dévelop­
pent le sens communautaire ; 

3° Se maintenir en liaison constante avec le 
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milieu naturel de l'enfant, en connaissant les 
probl~mes _qu'il pose, en exploitant les richesses 
qu'il · reèèle el en comblant ses lacunes, afin de 
donner à · l'enfant une éducation pensée en fonc­
tion des besoins de ce milieu, en liaison avec 
ce milieu, et le préparant à porter dans ce mi­
lieu un authentique témoignage chrétien » •• . · 

•. . « Une véritable· action catholique sera favo­
risée, encouragée, suscitée par une altit-ude 

. d'éducateurs actifs, par un climat d'éducation 
active inspirée de christianisme vrai ... » 

... • 11 .f.aut en dire autant de /'appel aux mé­
thodes de pédagogie active que ces éducateurs 
de /'Ecole idéale n'utilisent que comme des trucs 
ou des recettes destinés à allécher les enfants et 
à obtenir d'eux qu'ils avalent plus gentiment la 
pilule, mais bien parce que ces méthodes sont 
les seules qui correspondent aux besoins pro­
fonds des enfants et au· plan d'amour que Die.u 
a conçu poor eux. A/or:;;, c'est tant pis si ces. 
méthodes enlèvent provisoirement aux maîtres 
une paresseuse et simpliste tranquillité et m8me 
si elles paraissent menacer /'obtention de dipli3-
mes d ;. pt11l le fait mBme, la publicité de /' éta­
blissement.• 

• 
* * 

Nous voudrions bien trouver aupr~s de nos 
amis la!iqm0s une semblable compréhension des 
vrais problèmes de /'éducation. La bataille de 
la ldicité, nous l'avons dit à Angers, se gagne 
d'abord à /'Ecole. 

DERNIERS ÉCHOS D'ANGERS • 
Quelques ·expressions regrettables, dont 

Veillon s'est ému à juste titre, se sont glis­
sées dans l'observation de Lallemand, Edith 
Lallemand et Antoinette Greciet, dans !'Edu­
cateur no 18, p. 389. 
. Les intéressés, auxquels se joint Freinet, 
tiennent à déclarer que la critique faite aux 
<lémonstrations était générale et ne s'adres­
sait nullement à Veillon en particulier, cl .. mt 
ils reconnaissent et l'activité pédagogique, 
et l'effort si méritoire qu'il a fait pour le 
succès du Congrès. Ils savent, d'ailleurs, 
que les démonstrations de Veillon ont été, 
comme le reconnaissent Lallemand et A. 
Greciet, une des raisons du succès obtenu. 

Ils demandent qu'on discute de la ques­
tion générale de l'organisation des démons­

. tratio?Ui, en' 'accord surtout avec le travail 
des Commissions, ·et de la question aussi des 

· démonstrations de tl:léâtre et de guignol. 
La vérité, [éc'rit Veilloil), c'est que nous 

·avons déplace un immense mouvement de 
curiosité et d'intérêt, puisque nous avons 
eu autour · de nous souvent plus de trois­

.cents personnes ·et non pendant quelques 
minutes, mais pendant des heures tm.tlères. 
On notait, à 16 h. 30, aux premiers rangs, 
certains camarades dont les visages tendus 
nous étaie;nt déjà apparus à 9 h. le matin. 

J 'ai répondu inlassablement pendant des 
heures aux innombrables questions qui m'ont 
été posées, et les réponses ont paru satis­
faire, dans l'ensemble, les intéressés. En tous 
cas, la longue démonstratfon s'est passée 
dans une atmosphère de calme absolument 
parfait et d'intérêt soutenu de bout en bout. 

Nous n'avons pas, évidemment, traité à 
fond les questions. Cette démonstraion ne 
pouvait être qu 'une initiation, le travail de 
profondeur étant réservé aux Commissions ... 

.. . Je crois que, sans avoir atteint la per­
fection, notre démonstration a été cepen­
dant une grande Téussite. Elle aurait mérité 
tout au moins les honneurs de quelques li­
gnes dans le compte rendu et je regrette. 
pour ma part, qu'une pa1tie n 'ait pas été 
sténographiée. 

En agissant ainsi, je livrais mon travail 
de classe à l'appréciation des camarades, ce 
qui est tout de même un geste coopératif et 
de haute confiance. · 

Venons-en au théâtre. Là, j'ai çommis une 
erreur. 

J'avais ·mis en garde, quelques semaines 
avant le Congrès, les camarades du Groupe 
départemental contre les choses « ressas­
sées ». 

J'avais !'.intention de présenter : 
- un ensemble de saynètes d'enfants fraî­

ch,ement écrites, très courtes, et à peine ré­
pétées. Ainsi nous aurions montré toute l'é­
closion, la grâce, la fraîcheur de l'inspiration 
enfantine, avec sa spontanéité, son. improvi­
sation, sa joie. On aurait senti les élèves vi­
vre. Nous venons présentement de monter 
une fête en trois jours. En trois jours, nous 
avons trouvé les saynètes et joué sans .répé­
ter. J'ai rarement passé un moment plus 
délicieux que d'être, pendant une demi­
heure, mêlé au public, le spectateur de mes 
propres élèves et d'être témoin de leurs jeux, 
leurs rires, leur gaîté ; 

.....:.. quelques autres sa.ynètes écrites ulté­
Tieurement. 

Je n'ai pas réussi à réaliser le 1•" point : 
parce que les élèves étaient fatigués par un 
voyage de 30 km. et par 5 h. de démonstra­
tion ; parce que les organisateurs me pres­
saient ; parce que le Grand Théâtre était 
un cadre trop pompeux pour ma petite 
classe de campagne qui jouait pour la pre­
mière fois stir un si grand plateau, éblouie 
par les lumières et émue devant tant de 
spectateurs. Je -le déplore bien sincèrement. 
car chez moi j'aurais eu lés moyens de le . 
faire. . 

La journée de travail de cette petite classe 
rurale en déplacement à Angers est peut­
être unique dans les annales de la C.E.L. 
Je demande à tous les camarades intéressés 
et qui y ont effectivement assisté, de faire 
une critique sincère de nos travaux. Pour 
ma part, j'espère en tirer quelques enseigne­
ments pour le Congrès de .Nancy.- (Veillon.) 
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